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iferK" jB2]?w:nfcr 
(7« SERIE) LES ILLUSTRATIONS DU PIANO (7° SERIE) 

Grand Volume richement relié, grand format, or et beul, doré sur tranches. 
PARÍS, I O ir. — DÉPARTEMEÑTS franco, 1» fr. — Valeur réelle, 100 ir. 

Renfermant en virón CENT MORCEAUX choisis de musiquo de 
PIANO (grand format), ceuvr.es des meilleurs maitres classiques 
et modernes, dont le prix net dépasser&it CENT FRANCS. 

Le succés obtenu par les six premieres series de cet Álbum 
nous a déoidés de presenter a nos abonnées la nouvelle serie des 
morceaux publiés pour 1883 : 

Operas, fantaisies, réveries, transoriptions de nos operas céle­
bres, danses, musique de toutes les ócoleslet de tous les composi-
teurs estimes; tousles genres sont representesdansccttebelle col-
lection. 

Adresser un mandat de poste de DIX PRANCS pour Paris, et 
deDOUZB FRANCS pour la Franoe et l'Burope, á Tordre du Di-
reoteur du Journal des Demoiselles, rué Drouot, 2. 

A V I S MIPOHTANT 
En raison des imitations nombreuses et memo des contrcfagons 

faites a cet Álbum, nous prions instaminent nos abonnées de nous 
adresser DIRECTEMENT leur demande et de bien s'assurer si le 
titre de Journal , des Demoiselles est imprimé en lettres d'or sur 
le verso de la couverture. 

EAÜ D'HOUBIGANTl 
L&plusappréciée des E&uxde toilette 

HOUBIGA.NT 
Parfumeur de la Reine d'Angleterre et de la ¡ 

Cour de Russie. 

19, Faubourg Saint-Honoré, 

P A R Í S 

^ F V I A N D E , F E R E T O U I N A C \ 
ySVL'ilUMnt mi au toniques lea phu lipuiUuiî E^V 

FERRÜOlüI AROÜD 
H 0D0I1 M t u prtnolpes (oíanles da la TI1IDI 

REGENERATEUR DU SANG 
4 " ™ • i r i au t : Colorín, lineara bienes», 
DilsuHiti, ippjoirisstsi'ou UHnUn<ulii(. 

^ 
5 .£-NM<«'1 ' :J-n!tB* tiMr4 , iron<l. 
"«.weilrtillii. PARÍS, it toetu tl«». 

M«"s
 DE VERTÜS SCEÜRS 

CEINTURE REGENTE 
BBÉVETÉE 

CORSET ANNE D'AUTRICHE 
Pour les modes actuelles 

PARÍS—12, rué Auber, 1 2 - P A R Í S 

Pour éviter les contrefagons, s'adresser 
directement a Mmo" DE VERTUS.—La maison 

n'a aucune succursale en France 
ni á l'Etranger. 

MAISON L" COTTE 
PALAIS ROYAL 

Galerie de Valois, 159 et 160, Paris 

B1J0UX AUTISTIQUES 

Colllcrg, Itracelels, Médalllons, Boucles 
d'orellles style Frangote i<". 

Colliers, Uracelels, Médalllons, style 
llenrl II. 

VIOLET 
INVENTEüR du SAVON ROYAL de THRIDACE 

ET DE LA CRÉME POMPADOUR 
Produits recommandés par les célébrités 

medicales. 
Vient d e creer une pa r fumer i e nouvel le a u 

HADSI1KA 
SAVON au KADSURA 
EXTRAIT au KADSURA 
EAU de TOILETTE au KADSURA 
LOTION VEGETALE au KADSURA 
HUILE (oil) au KADSURA 
BRILLANTINE au KADSURA 

VIOLET 
parfumeur des Coui s étrangeres, 12, boule-

vard des Capucines. 
ROTONDE DU GRAND-HOTEL 

CALLIFLORE 
FLEUR DE BEAUTÉ 

Poudre adhérente et i n v i s i b l e 
Par son nouveau mode d'emploi, elle commu-

nique au visago une merveilleuse et délicule 
beauté, lui laisso un parfum d'une exquise sua-
vite.Indépendam men l de 8a nuance blanche d'une 
pureté remarquablo, quatro nuances de Rachel et 
de Rose, depuís le plus tendré tusqu'au plus vif. 
Chaqué personne pourra done trouver lo ton qui 
con vient exaclement a. son visage. —» La boite : 
3 fr. 5 0 et O fíanos. 

A G N E L , 1 1 , rué Moliere 
ET DANS SES CINQ MAISONS DE DÉTAír, A PARÍS 

2, rué Üu Quatre-Septembre; 21, b. des Capucines; 
9, rué Auber; 17 et 83, boulevard Malesherbes. 

PURODE.NTINE. 
A M E R I C A N rooxu S.OAP 

ÜSAVON DENTÍFRÍCE. AMÉRÍCAÍN 

HdDBiOANT, 19, ruedu <• aubg.-St.-Honoré, parf. 
PHARMACIB NÓRMALE, 17, rué Drouot, pharmacien. 
ROOERTS ET COMPAONIE, 23, place Vendóme, phar-

raacie anglaise. 
DUFLOT, 30, rué de Trévise, pharmacien. 
VAUTHERIN, 34, rué Xaflilie, pharmacien. 
ET CHE? TOUS LES PRINCIPAUX PARPUMEURS 

ET PHARMACIENS 

PIANOS A. BORD 
14 bis, boulev. Poissonniére 

PARÍS 
Médailles de 1 r o classe a toutes les grandes 

Expositions. Médailles d'or á l'Exposition 
de Lyon 1872, et á Melbourne 1881. 

Exposition universelle 1878. Hors concours 
cornme membre du J u r y , distinction 
considérée comme la plus haute qui 
puisse étre acquise pour un industrie!. 
VENTE—L0CATI0N - EXPORTATI0N 

J. Y I A N D E E T QUINA 
L'Alimeul uni au plus précieux des forniques. 

VIH AROOMUIM 
Bt a tous les principes nutrilif s solubles de la V I M I D E 

LE FORTIFIANT PAR EXCELLENCE 

\ 

DBS PÜTBISIQDRS, AKBMIQOBS, BNFAMTS DBB1LE1 

Couvalescents, Vloillarás, Ptrsonnes iiliutes 
S fr.—Sépot G'i ches J . FERRÉ, sus' do Aroud 
102, rué Kiehelieu, PARÍS, et toutes pbarmacits. f 

SPÉC1AL1TÉ pour C Ó U T U R I É R E S 

F. PÉLISSIER 
4, rué Sb-Augusiin, k 

et 7, rué du 4-Seplembre, 7 
PARÍS 

LAINAGtS, N0UVEAUTES 
Les couturicre«, désireuses do rc-

ccvoir les carnets d'échariiiloii'-, de-
vront accr>mpagiicr leur demande 
d'une carie d'aUrcssc ou d'une ca­
tete de Iclire. 

MAHREuüISS POURESSATAGE 
se haussant a volonté, de toutes formes, tout fails 

et sur mesure. 
Envoi franco du Catalogue 

PARFÜMER1E G E L L É i F R É R E S 
.35, Rué d'Argout, 35, Paris. 

exposition 1878 — Médaille d'Or 

PARÍS 1878 

ta]te«mw*MkviMi PATE DENTIFRICE GLYCÉRINE 
tcalmenuflaramainnteo^y P r o c é d é d E u g i D Í , V E R 8 i chinl ¡Blej , a u r é a t d e 

' pharmacie. 
Le seul Dentifrioe jolgnaut une quelite exceplionnelle á un bon marché 

gnus preceden!. 
S'EN SERVIR UNE FOIS C'EST L'ADOPTER 

Ce produit TOUS convaincra de la supériorite de la parfumerie ii la OLYCBRINE de DEVERS, chimiste. 
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M A N U E L 

DuJOHRMLdcsDEMOISELLES 
Sixiéme édition, 

' illustrée de 3 9 © gravures dans le texte. 
Revue et augmentée d'un Appendice 

contenant rexpílcation des travaux les plus 
nouveaux. 

PRIX : PARÍS, 3 Ir . 
DÉPARTEMENTS, 3 i r . 5©.—EUROPE, 4 fr. 

Adresser les demandes aceompagnóes d'un 
Mandat de poste, a l'ordre du Directeur 
du Journal, 2, rué Drouot, París. 

I 

1 

NOÜVELLE MÉTBÍbE DE C0ÜPE~P0ÜR DAMES 

SüR MESURE 

A BASES TRIANGULARES 
P R I X : 5 PRANC3 

Par VAILLANT 
Professeur de coupe pour Domes 

Cours c o m p l e l 5 0 fr. ¡ par legón 5 fr, 
Uaison spóciale de Patrons pour Damel 

Depuis i fr. 80 
París.—148, rué Monttmrlre, 150 

tfww 

L A C X É E & D I A S T A S É E 
Ce meilleur Alimcnt cotitiu et le plus 

fucile ¡i ilonner aux En/anta. 
2 fr. I) boite dans loutes P h " \ — Se méfler des Contrefagons. 

w ^ v ^ w ^ w ^ ^ ^ ^ w w / ^ ^ 

C^ÉVRALGIES«^S 
Biinrainc», Mauoe de Dentn, 

G U É R I S O N 
INSTANTANÉE 

A LA MINUTE, PAR 

S' le Flacón dans toutes PhuV— Dépot principal: Roe St-Antolne. 165. 
'ANISINEMARS 

PARFUMERIE 
DE 

MUS LE TRAITE DE L'HTSIEM 

L'OPINION 
• DU DOCTBDR 

O . R E V E 1 L 
sst que pour éviter les Maladies de la Peau 

telles que Rugosité, Gergures, etc., 
il convient de faire usage du 

SAVON-ORIZA 
DeL. LE6RA5D, Fournissenr des Cours d'Europe 

Paris, 207, rae Saint-Honoré. París. 

^ ¿ " ' g ^ * 

SAVOÜ'S, C K E I I E S , 
P O U O K E S , servant k 

l'usage des jeunes méres 
et des bebés, spéciale-
ment rccommandés par 
lo Dr BROCHARD. 

6 7 , R u é d e P r o v e n c e , 6 7 
P A R Í S 

NI FROID.NIÁIR 
F A B R I Q U E DE 

B O U R R E L E T S 
en tous genres 

ET DE 

P L I N T H E S 

Posa de Bourrelels invisibles el dePlinlhes 

J A C C O U X , 2 0 , r u é R i c h e r 

P A R Í S 

GRILLAGES 

Olótures de chasse, 1 metre de hauteur. 
Le metre, 4 5 centimes. 

W. STEWART & CIE 

1 2 , b o u l e v a r d P o i s s o n n i é r e , 1 2 . 
P A R Í S 

M M E EMMA GUELLE 
11 Avenue de l'Opéra, 11 

Médaille d'Or 
COHSET'CUIRKSSE pour amineir el allonger la taille anns ocea-

sionncr ni géuc ni fatigue. La petile ccinture au bas du corsé t 
petmet de se serrer a Tolonté sanfi louciier au lacet. 

BUSC ARTICULÉ ne fatlguaot jamáis la poilrlae Bato! trauco, 4 fr . 
CORSET A EPAULIERES coulre la lendaocc i >e TOUter. 
CORSET DE MUIT, CORSET DU MATIN.saos bule, renorU ni baleloes. 
CORSETS pour d i f lormi t i l . — COUSSINS c i i u i . 
CORSETS pour damos fniblos. 
CORSETS ORTHlREDIQUES pour diriger el recliOcr le déicloppc-

ment de la latlle. 
CORSETS avec TUTEURS légera ne génaut jamáis. 
rniiRNURE OVOIDE brevi-iée, semble un osuf couuú en deus. — 8 fr . 

- TOURNURE LONGUE. 15 tr . 

DÉPILATOIRE 
i Pour dé t rn i re les Duvets disgracieux 

s u r le v i s a g e e t s u r les b r a s . 
Ibsoluinvut vegetal et inoffensif. 

\ 50 ANS de Succés. — MÉDAILLES aux Expositions Universellos-
!,„.„ . ( 2 0 fr. pour I¡i Barbo ) ,„ „ v . 
P M ! C : ¡ IO tr. pour IM Jtoustaobes ( I ^ ^ t 

D U S S E H , I n v e n t e n ! t r ó v e t e 
1, B u s J . - J . Rousseau, PARÍS 

GELLÉ F R É R E S , Invenleurs, 35,r.dArgout, P A R Í S 

NISaiTIHÍ -Yt6triJLÍ 
EXPOS1TION 1878 — MÉDAILLE D'OR PARÍS 1878 

T e i n t u r e pour les Cheveux el l a D a r b e 

Cette teinture est, sans contredit, la meilleure 
et la seule inoffensive. 

NOIR — BRUN — CHATAIN MÉDAILLE D'OR 

TOliRRURE RALLÓN, l " fr 

LE NOUVEAU 

RELEVE-JUPE MARCERON 
(Brevete 8. (/. d. g.) 

SIMPLICITÉ — ÉLÉGANCE — SOLIDITÉ 

Ge petit instrument, d'un volume insigni-
fíant puisqu'il peut se raettre dans le porte-
monnaie, ressemble a une chaine de montre; 
c'est un vrai bijou qui sert dans toutes les sai-
sons. — En hiver c'est un objet d'utilité. — En 
été o'est un objet de coquetterie.—On en a fa¡ t 
confectionner de differentes couleurs pour 
qu'ils soient en harmonio aveo les robes de 
toutes nuances. 

Se trouve chez les principaux Merciers de 
Paris et ¿le Province. 

P a r i s , — 9 3 , r u é Aubef. « 3 , — P a r i s . 
Slaison P . U H S E U R . 

N o u v e l l e C r é a t i o n 

Parfumerie IXORA 

ED.PIIAUO 
Sauon a l ' I X O R A 
.Essence a l ' I X O R A 
Eau de Toilette íi l ' I X O R A 
Pommacie a l ' I X O R A 
Huile á l ' I X O R A 
Poudre de Ris a l ' I X O R A 
Vinaigre á l ' I X O R A 

37, Boulevard de Strasbourg, PARÍS 

PLUS OJE 

Chaussures mouillées!.. 

PATE TOMMERMAND 
Assouplit le cuir.le rend impermeable, de sor-

te que, memo dans la boue, le pied reste seo. 
EfÜcacilé ga ran l i e . 

LA BOITE, <f FR. CONTRE MANDAT 

L E P I L E U R F r é r e s , 78, F's. St-Martin. 

W. 
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Machine a Goudre I E X P R E S S B ACLE Prix, 29 fr. Valcur réelle, 00 fr. 
Nous inforraons nos Abonnées que, 

par suite des avantages aGGordés spé-
cialcment a notre Journal par la mai-
son Bacle, nous pouvons leur offrir 
1 EX I»HESS BACLE, a l'occasion 
des Etrennes, au prix do '29 fr., au 
lieu de CO fr., sa valeur réelle. 

• / E X P R E S S B A C E E est une 
excellente machine a main ; son point 
de piqüre, quoique a un til, est solide; 
il est relors par son crochet a hélice, 
il ne peut se découdre seul; il suffit 
d'arróter, a la fin de chaqué piqüre, 
en tirant le fil au railieu du dernier 
bouclé, et il donne lo niéme résultat 
de solidité que toute machine d'un 
prix cinq fois plus elevé. Sa dou-
ceur est telle, qu'un enfant s'en servirá 
sans difficulté. Son aiguille, droite 

Elle est en outre pourvue de divers 
guidesqui permettentd'ourler, piquer 
droit, faire des petits plis, soutaener, 
etc., etc. Sa rapidité est exceptionnel-
le. Quoique mué & la main, étant á, 
engrenages, nulle machine, méme 
au pied, ne peut étro aussi rapide. 
— Un des grands avantages de 
E ' E X P B E S S BACEE ést sa sim-
pheité,; elle ne nécessite aucune pré-
paration; elle est de suite mise en mar­
che et exéeute, en ."m'oyenne, 1,500 
points á la minute. 

Elle sera expédiée par le fabricant 
franco d'emballage. Une facture sera 
jointe avee g a r a n t i e r e deux «li­
nce» ; et dans le cas oü, pour une raí-
son quelconque, on préférait une ma­

chine plus importante, ¿a maison Bacle reprendra l'Express 
en éclTange pour la somme de 3 0 franes, qui est son prix. 
de vente habituelle, quoique d ' u n e v a l e u r rcclle de GO fr. 

et tres courte, ne se 
casse jamáis, s'emploie tres fine, et permet de faire le plus 
joli point perlé qu'on puisse désirer dans les ouvrages les de vente habituelle. quoique 
plus délicats et méme les plus épais, car elle pique aussi bien E ' E X P I t E S » BACEE sera dono immédiatement livrée, 
le drap double que la soie, le lainage, la cretonne, etc, etc. toute emballée conlre vingt-ncuf franca. 

Les frais d'expéditions restent a lacharge du destinataire. 
Envoyer un Mandat de Poste á M. FERNAND THIÉRY, Directcur du Journal des Demoiselles, 2, rué Drouot. 

ALBUMS FUSAIIMS ET CRAYONS 
1° COI'ISS D E PAVSACE gradué en 25 legons, par 

ALLONGÉ, officier d'Académie. •— Ensemble de 25 études 
de 35 centimétres sur 45 centimétres, auec texte explicatif 
correspondant a chagua modele, renfermés dans un magni­
fique cartón plein toile, titre or. — P R I X : Paris, 29 franes. 
Departements, 22 franes. — Valeur réelle, 3 0 franes. 

»« AEBCII D E FESAlü'8 E T CltAYONS (troisiéme 

serie), contenant une serie de 20 fac-similés, — montes sur 
bristol, — par les premiers maitres : APPIAN, ALLONGE, 
SCHMÍTH, LALANÑE, renfermés dans un magnifique car­
tón plein toile, titre or. — PRIX : Paris, Í O franes. Departe­
ments, %2 franes. ' 

NOTA. — On peut se procurer la premiére et la seconde 
serie méme prix jusqu'a ía fin de Janvier. 

PRIX DE L'ABONNEMENT AUX DIVERSES ÉDITIONS 

PAYS POUR LESQTJELS ON PEUT 

RECEVOIR LE JOURNAL FRANG DE PORT 

Département de la Seine (hors 
Paris) 

Departements. Algérie, Tunisie, 
Tous les pays faisant partie de 

l'Union Póstale 
Tous les autres pays ne faisant 

pas partie de 1 Union Póstale. 

É D I T I O N S 

mensuelle 
«HAMOIS 

10 

11 

12 

14 

20 

bi-mensuclle 
BLEUE 

16 

18 

20 

21 

22 

bi-mcnsoellc 
VERTE . 

20 

99 

24 

26 

38 

É D I T I O N H E B D O M A D A I H E 

UN AN 

28 

30 

32 

38 

5S 

SIX MOIS 

14 

15 

16 

19 

29 

TROIS MOIS 

7 50 

8 » 

8 50 

10 » 

15 ». 

fll 
11 
* 1 

6 ! 

7 

8 

10 

« \ 

ATS i E E A SOI 
FABRIQUE DE SOIES 

POUR 

BRODERIES ET TAPISSERIES 

I B0UCHER 
P A R Í S , r u é Türbigo, 2 3 . 

ENVOI EN PROVJNCE conlre mandat et timbre-poste pour quanlité si mínima que ce soit. 

N o u s n e p o u v o n s a c c e p t e r d e T i m b r e s - P o s t e , m é m e p o u r l e p a y e m e n t d ' U N E P A R T I E 
d u p r i x d e l ' A b o n n e m e n t . *£M 

NOUS NE REPONDONS QUE DES ABONNEMENTS QUI NOUS SQNT DEMANDES DIRECTEMENT 
Toute récíamation ou changement d'adresse doit étre accompagné du NUMERO D'ORDRE, place sur la bande du 

Journal, et nous parvenir : Les changements d'adresse, 6' jours auant ceiut oü le numero doit paraitre; - les réciatna-
tions, 15 jours auplus tardJiprés celui oú il a paru. — Lesc/iangemenís d'adresse nous paruenaní aprés ce déíai seront 
imputes au numero suiwant. . 

P R I X D U N U M E R O : 1 i r . 

FABRIQUE DE SOIES 
POUR 

BRODERIES ET TAPISSERIES 

L. B0UCHER 
R u é T u r b i g o , 2 3 , P A R Í S . 

1883-794 PARÍS TYPOURAPHIE MORRIS PBR3 ET FIL9, RUÉ AMELOT, 64 
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AL W MM 
13 Janvier 1883 

Vffl 

JVUDES DE £A:RIS I CKKOJVIQVE I BEAVX-AHTS V g j 

TxtAT^E i EcOXOMrS DOMESTIQUE . 

MODES 

La robo libre 
ouvre la serie des 
modes nouvelles 
de l'an de gráce 
1883. Les coutu-
riéres qualifient 
de traine libre la 
l o n g u e t r a i n e 
non assujcttie a 
une sous- jupe ; 
elle se fait en su-
perbe étoffe , se 
ponfonne lógére-
ment et se plisse 
ensuite large-
ment, sans trop 
aplatir les plis 
qui doivent un 
peu renfler ¡ un 
biaís qui court en 
spirale la Cerne 
des cótés. Cette 
absence d'atta-
ches a une sous-
jupe lui fait sui-
vre lea ondula-
tions de la mar­
che; puis il y a le 
fameux coup de 
pied qui la ren-
voie en arriero, 
mala comme il 
fautle lancer dis-
cretement et sana 
préoooupation ap-
parentel 

On porte beau-
eoup de corsages 
a pointe en pelu-
che et en velours, avec uno jupe en merveilleux ou en 
toute autre étoffe molle de ton Clair. Le costume sui-
vant, entrevu á l'Opóra, nous a paru charmant: jupe 

Oostume en popeline gris feulre et peíuohe-escalier, pour enfanl de huit ans. 
Costume en oltoman gris et velours grenat, pour onfant de trois ans. — Costume en popeline bleu 

électriquo et su rali ponceau, pour lilletle de quatorze ans. 
Costume en peluche-escalier myrle, pour enfant de quatre ans. 

De Ma" Delerablée soeurs, 16, passago des Princes. 
tres drapéo, en surah paille; le corsage á pointe en pe-
luche rubia; une tres petite basque pose sur la han-
che, et la draperie en tulle qui suit le contour décol-
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2 JOURNAL DES 

lele dotinc un transparent doux des plus seyants. 
Les jeunes femmes no mettent plus de colliers aveo 

lo eorsago déeolleté, mais sur le corsago montant. 
Los femmes moins jcuncs le portent en robe décol-
letée, aveo quantitó de pendeloques et quelquefois 
enserrant le cou. Toutes súppriment les girando- ' 
les aux bouoles óYbreilles; la mude no veut qu'un 
bouton, parfois tres volumineux, fait d'uno belle perle 
eatourée de diamants ou d'un colimaron en diamants, 
colui du centro fort gros, les autres degrades. Quel-
ques bracelets-eselavage, constellés de diamants, se 
mettent sur lo tres long gant qu'ils somblent reteñir. 

Les coiffures sont génóralement peu développées, 
lisses ou-ébouriffées suivant le type du visage; piquees 
tres bas, de cote, d'un pouf de plumos aveo aigrette 
au milieu, ou d'un ohaperon de fleurs enfoui dans le 
crepé du bandeau; d'autres sont parsemées d'épingles 
en perles fines ou en diamants; á celle-ci une chute 
de fleurs se raéle aux papillotes ondees du chignon; 
enfin la plus grande variété régne dans ce domaine 
du faux-par excellence. 

F&ux, nous pouvons appliquer ce mot a chaqué 
instant á nos toilettes: fausso jupe, fausso tournure. 
Nous pensons que le pouf est á l'apogéo de son déve-
loppement et que nous allons le voir diminuer petitá 
petit. En attendant, pour soutenir cet édifice qui doit 
ótre léger a l'osil aveo des plis savamment cassés, on 
mot une tournure composée de fins aciers et lacee 
intéricurement, ce qui permet de la serrer ou de la 
développer a volonté. 

Plusieurs modeles, tres heureusement disposés, ont 
été créés par lamaison de Plument, 33, rué Vivienne; 
dans la* prime tres avantageuse offerte a nos abonnées 
par madame do Plument, il s'en trouvo un, d'une 
coupe elegante etgracieuse. Cette prime se compose: 
du corset sultane en coutil fin et garni de dentelle, 
35 fr.; d'uno tournure en soie noire ou de couleur, 
aveo vo'lant r ehaussé de dentelle, hauteur 70 centimé-
tres, 21 f.; d'un cache-oorset garni de mirecourt, 4 f., 
total, 60 fr. Elle sera expédiéo á nos abonnées jusqu'a 
la fin do janvier poúr 45 fr., port compris, contre un 
mandat de poste contenu dans la lettre de commande, 
ainsi que la bando du journal. Pour l'étranger, le port 
est a la charge du destinataire. Les mesures néces-
saires pour le corset seront prises sur la personne 
habillée : tour de taille, tour déla poitrine en passant 
sous les bras, tour des hanches. 

Le luxe de l'éventail est aujourd'hui porté tres loin; 
les artistes qui sont á la tete de cette industrie, et 
M. Kees en premiare ligne, lui ont donnó une dis-
tinction, une élégance des plus gracieuses. M. Kees 
veut que le plus simple éventail, sorti de sa maison, 
ait ce cachet de bon goüt qui fait reconnaitre les 
bonnes maisons. Les peintures de ses beaux éventails 
de corbeilles sont signées de nos premiers aquarellis-
tes; ceux en dentelle sont parfois decores de sujets 
Watteau et de dessins toujours gracieUx. Leur dimen­
sión est raisonnable; pour le théátre, le plus joli se 
fait en dentelle noire • brodóe de paillettes d'aeier et 
de jais, avec uno monlure en ébene, tres fincment 
soulptée; l'éventail en plumes blanches avec monture 
en écaille blondo, lorsqu'il so développe dans la main, 
est extrémement gracieux et coquet; celui en plumes 
noires ne lui cede en ríen pour l'élégauoe. 

DEMOISELLES 

II y a aussi choz M. Kees des éventails á des prix 
abordables pour toutes; mais quoique simples, eos 
éventails sont charmants et nous ne croyons pas que 
l'on puisse trouver ailleurs aussi bien et aussi avan-
tageux. La maison de détail est 28, rué du Quatre-
Septembre et la maison do g r o s , boulevard Pois-
sonniére. COBAME L. 

MACHINES A COUDHE D. BACLE 
46, rué du Bac. • 

Nous avons parlé précédemment de la Silencieuse Bacle 
á pédale magique et de son mécanisme si facile el si doux 
qu'un enfanl le fait marcher sans aucua efforl. Aujourd'hui 
nous mentionnerons la machine a froncer américaine He-
berling, dont M. Bacle a acheté la propriété exclusive 
pour la France etles colonies. Cette machine fonclionne a 
la pédale et a la main. Elle porte, comme marque de fa­
brique sur la plaque, une empreinte en forme de triangle, 
avec une étoile au milieu et dans les angles fts lettres C. 
II. S. A l'aido do oelte machine on fronce ou faufile sans 
próparer l'ouvrage; garantió sans reserve et soumise a 
l'essai avant d'élre livrée, elle est accompagnée de douze 
aiguilles. Elle coúte 125 fr., nickeles, émail noir et or sur 
socle en bois, et 160 fr., monteo sur b&tis en fer bronzó et 
lable en noyer poli. 

» * 
VELOUTINE FAV 

Rué de la Paix, 9, París. 

Excellenlc poudre de riz, impalpable et adhérente; elle 
rafraichit l'épiderme etlaisseun velouté léger, délicat, tres 
séyant. Préparée au bismuth, son cffet est salutaire a la 
peau, qu'elle preserve du hale et des irrilations. La velou-
line Fay, comme tous les bons produits, a des contrefacons 
dont il faut se méfier. Chaqué boite doit porter le cachet 
do l'inventeur." La veloutine so prepare de trois facons : 
blanche, rose et légerement teinlée eróme, nuance dite 
Rachel el coüle 5 fr. la boite avec houppe, 4 fr. sans' 
houppe. i 

• * 

SPÉCIALITÉ OEMOUCHOIRS DE LA COMPAGNIE IRLANDAISE 
Rué Sainl-Honoré, 219 (au coin de la rué d'Alger). 

Les mouchoirs classiques en belle batiste fil de main 
forment le fond sérieux de tout beau trousseau; nous en 
avons vu plusieurs douzaines chiffrées différemment dans 
le trousseau do mademoiselle Valentino R., ains que des 
fanfaisies d'uno nouveaulé elegante, disposées par demi-
douzaines : Celle-ci contient des' fleuretles jetees sur un 
haut ourlet a jours; cette autre, des disposilions de pavés 
mais avec jours a fils tires; une autre, des festons de couleur 
et des paillettes et des pois au plumetis; une autre encoré, 
des vignettes imprímeos nouvelles et variées. Le choix est 
si grand dans le domaine du mouchoir, que Ton peut va-
ríer a l'inlini la composilion d'un trousseau. Les mou­
choirs pour la corboille de mariage se font toujours en 
tres belle dentelle. Nous en avons vu do fort beaux en 
dentelle de Bruges mélée de point a l'aiguille, en valen-
ciennes, un superbe encadrement dont les fleurs mates se 
détaohent sur un tres fin réseau en Angleterre. Le plus 
souvent la dentelle est disposée en encadrement; on la' 
fronce autour des mouchoirs brodés au plumetis et ceux-ci 
sont d'une riohesse de dessin et d'une exéculion parfaites. 
I'our les enfants et les jeunes filies, on trouve a la Compa-
gnie Irlandaise des parures en guipare d'Irlando : grands 
cois rabattus et cois officiers. 
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Nous ne voulona pas cmettre de vous parler d'un nou-
veau tissu anglais donl le suecos s'affirme chaqué jour da-
vantage. II est employé pour les costumes do ville et de 
visite; son élégance est incontestable et son usage excel-
lent. II s'appelle le « Non pareil Velveteen » et de loutes 
lea fabrications de ce genre, c'est celle qui se rapprocho 
lo'plus du beau velours de Lyon. L'cau ne le tache pas, 
c'est un avantage qu'il a sur ce dernier. Pour les enfants 
et les fillettcs, il fait des costumes charmanls et inusables. 

Le « Non pareil Velveteen » a les reliéis des plus beaux 
velours, íl est soyeux, souple pt léger au porté- Costumo 
d'hiver, costume do demisaison, il se préte a tout. Le 
beau noir bleuté, le myrte et toutes les couleurs favoritos 
prennent un éclat particulier sur cet élégant tissu. Le «Non 
pareil Velveteen » se trouvo dans tous les raagasins do 
nouveautés. La marque de fabrique « Non pareil Velve­
teen » est placee a l'cnvers ettous les deux métres. 

C. L. 

BXPLICATION DES GRAVURBS NOIRES 

Costume en peluche escalier myr-
te. — La robo est en peluche-escalier 
avec un large plissé en satín qui se 
détache sur un bas de robe en peluche 
escalier. Colte robe est montee a, un 
empiécement en peluche-escalier 
coupé horizontatemen 1, les manches 
de méme. Une ceinture en ruban de 
satin est nouée derriére, en longues 
coques a pans. Col et manchette en 
guipure. 

Costume en popeline bleu électri-
que et surah ponceau, pour ¡illetle 
de 16 ans. — Jupe on popeline plis-
sée de plis creux profonds et corsage 
Louis XV, fermé a 1'encolure: il s'en-
fuit sur une chemiselte en surah pon­
ceau qui formo un bouillon, tombant 
sur la jupe; quelques rangs de f ronces 
la serrent sous la taille, un revers en 
velours et des motifs soutacliés tout . 
le long. Un noeud-ceinture en pope­
line et des atlaohes en ruban nouées 
de cóté. 

Costume en olloman gris et ve-
Lit de bout genre Louis XIV.' 

(pages l ct 3) 

clair qui se noue au bas du plastrón; 
celui-ci, en peluche escalier, a des 
revers en popeline de chaqué cóté. 
Un jockey et un parement en pelu­
che. 

Lil de bout, genre Louis XIV. — 
Le baldaquín est garni en bel le pelu­
che formant onroulement, avec un 
cable laine fantaisie. Les draperies 
jetees sur fe chassis et relevées aux 
angles par des choux et deux jeux de 
glands, sortant des chutes doubles de 
la facade du lit; elles sont doublées et 
ornees d'une frange a meche assortic 
aux nuances de l'étoffe. Les rideaux 
ornes d'uno méme frange a meche, 
plus légére qu'aux draperies, sont 
doublés d'une forte satinette de cou-
leuret releves a l'ilalicnne; le cable 
se relie avec le ohou do la chute de la 
tete du lit. 

(Je décor de lit, tout a, fait nouveau, 
est fort gracieux et s'harmonise tres 
bien avec des étoffes de fantaisie; les 
jeux de glands et embrasses de mo-

lours grenat, pour enfanl de 3 ans. composition do M- Bessonneau, tapissiére á facón, d é l e r l c h e . « fr- » 'u n-L a 1 u a n t i , é á'é' 
— Robe a plastrón plat, sur lequel I u e de Charenton 19 et 21 -Paris. toffe est de 25 mótres, et le prix. 
passent des brandebourgs en ganse de 
soie, plissée de chaqué cóté de trois plis plats. Au bas, biais 
en velours grenat ét au-dessus cordeliére assorlio avec 
glands de cóté. Col et paremont de la manche en velours 
grenat. 

Jiote en popeline gris feulre el peluche escalier, pour 
enfant de 8 ans- — Jupe en popeline plisséo de largos plis 
creux, avec un ornement en peluche oscalier découpé en 
longs créneaux lcsquels recouvrent le dessus du pli. A 
cette jupe se monte un long corsage; la couture de 
reunión est cachee par un ruban en satin feulre de ton 

de 7 fr. le mélre. 
Le lit tout posó coútera 400 fr., sur une hauteur de 

3 métres. On peut fournir son étoffe. La fenétre en rapport 
au lit, avec méme décoration, les rideaux releves a l'ila-
lienne, les embrasses ti 12 fr. l'une, étoffe 10 métres 50, 
coútera 220 fr., sur une hauteur de 3 mélres. 

Renseignements divers sur plan, dessin gratuit. S'adres-
ser pour toute demande á madame Bessonneau. Envoi 
franco en province des Iravaux exéoutés dans les ateliers 
de madame Bessonneau. Patrón modele pour tapisserie,etc. 
Installation de maisons de campagne, villas, chateaux.elc. 
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Robe de réception en broché, dentelle et surah. — Jupo 
en taffetas, garnie de plissés en surah et de dentelle, le tout 
disposé diagonaleraent sur le tablier; un plissé et une den­
telle a la longue traine. Cette tralne, en broché, forme pouf 
et des plis profonds laissent voir la doublure de surah. 
Elle se monte de colé par des plis-coquille. Le corsage est 
lacé devant, avec une longue pointe au dos. Autour du de­
collóte arrondi dentelle tombante. Un jockey pour manche. 
Bouquet & l'épaule, méme bouquot dans les cheveux. 
— Bas de soie. — Souliers en satin. — Gants de Suéde 
oréme. 

Coslume de diner, pour jeune filie'. — Jupe en taffetas, 

garnie de plissés en surah rose ombragés d'une .dentelle, 
espagnole. Au-dessus, des bouillonnés en surah Pompadour 
poses par series de deux. Cette garni ture recouvre le tablier; 
sur les les de derriére un pouf en broché )dont le relevé se 
prolonge jusqu'a la garniture des les de derriére. Le cor­
sage en peluche bronze se détache sur un plastrón plissé 
en surah rose; les cótés fuyants du corsage so relévent de 
cóté, et dessous s'échappe une longue coque en peluche 
doublée de surah. La basque du dos se chiffonne en pouf. 
Dentelle a la mancho rabattue en revers. —" Bas de soie 
blancs. — Souliers en satin rose. — Gants de Suéde. — 
Pouf de llours dans les cheveux. 
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CAUSERIE 

Déccs. — Mariages. — Dans le monde. 
Fin de l'opérette, de la féerie et du drame militaire. 

Femmes soldats et femmes savantes. 

A premiére journée de janvier 1883 a 
eu, malgré l'éclat du soleil printa-
nier qui venait l'embellir et annoncer 
prématurcment aux Parisiena, trans* 
portes en plein climat de Nioo, la 

- floraison des lilas, un caraotére fú­
nebre : la nouvelle de la niort d'un homme politique 
fameux, celle du suicide d'un ambassadeur étranger 
se sont répandues au milieu des joyeuses expansiona 
de nos fetos de fámulo? 

Nous n'avons pas ioi h nous prononccr au milieu de 
cent jugemcnts contradictoires, portes sur une figuro 
deslinée a devenir historique et qui rappelle par tant 
de cótés cello de Mirabeau, mais il est impossible cepon-
dant de passer sous silenco la dispar i t ion de Gambetta. 

Durant un laps de dix années, son nom, melé aux 
destíneos de la France, assooié h un talent indiscuta-
ble et & de terribles responsabilités, remplit le monde 
qu'étonnait la légende de ce jeune avocat, obsour la 
veille, poussé le lendemain au premier rang par son 
impétueuse éloquenoe, qui de députó devint dlotateur, 
dirigeant des armóos, organisant une défense dósos-
pórée, nommant des génóraux, traitant avec les rois de 
puissance h. puissance. Au plus haut de sa courso, ce 
nouvel Icare sentit sos alies faiblir et retomba dans 
l'ombre; mais il est b> croire que la fortuno serait reve-
nue l'y chercher, si un évónement mystérieux n'eút 
tranché soudain cette vie á laquelle semblait reservé 
encoré un long avenir. — On se dit un matin : — IIest 
blessé. — Puis quelques semaines apres: — II est 
mort . . . — et un nouvel enterrement civil, aveo toutes 
les pompes qui peuvent entourer des funérailles natio-
nales, eut lieu aprés cclui de Louis Blano. 

Malgré son suicide, qui parut devolr otro mis sur 
le compte d'un acccs de démence, M. deWimpffen 
a cu, pour sa part, les priores de l'Eglise. Mais 
quellos austéres reflexione se dégagent de ees deux 
morts si rapprochées! A quoi servent le génie, le 
pouvoir, les plus hautes distinctions de ce monde? 
Un coup de feu, un peu de fumée, un murmure de 
pitió ou de bláme, et de ce qui avait été adulé, enoensé, 
fien ne reste, quand les grande dons de l'esprlt n'ont 
pas été consacrés, aveo désintéressement et vertu, a 
une oeuvre capable de vivre plus que l'hommo lul-
mémcet d'attester qu'il a fait son devoir. 

Aproa ees déces qui ont rempli la presse, voici deux 
mariages iníiniment moins éolatants, mais qui mérU 
tent cependant d'étre notes, une réputation irrepro­
chable au théátre et un parfait dédain de l'argent dans 

le monde étant choses rares. D'une part, la plus char-
mante des ingenuos épouse, au milieu de l'estime et 
de la sympathie genérales, un de ses oamarades de la 
Comédie-Fran$aise, distingué lui-méme sous tous les 
rapports; de l'autro, un joli román arrive a la conclu­
sión la plus heureuso entre une héritiére et un ar­
tista de beaucoup de talent, atteint par de cruelles 
Inflrmités, Guérira-t-il? Ello n'en sait rien, mais 
elle luí apporte, en guise de compensation a l'in-
fortune ou de couronnement a la prospérité, un 
amourfait d'abnégation des le premier jour. C'estd'un 
bel exemple en ce temps, oü mainte demoiselle se­
ntarle pour étaler plus de diamants ou pour avoir de 
plus beaux chevaux que telle amie intime. II y a 
done, quoi qu'en disent les esprits fácheux, certains 
mariages d'inolination qui consolent des assooiations 
vulgaires d'oü si souvent déooulent pour l'avenir d'iné-
vitables mésintelligenoes. Nous signalons le cas aux 
romanciers, en leur souhaitant de placer l'amour dans 
des régions plus purés que celles oú nous a promené 
un prétendu peintre du Monde admis & étaler ses 
tableaux fortlégers, et ses portraits trop ressemblants 
aux premieres pages d'une Revue qui ne s'ótait pas 
prétée jusqu'ici á des exhibitiona semblables. — Elle 
a pourtant, nous disait quelqu'un, publié les romans 
de George Sand qui n'étaient pas l'innocence méme. 
— I rez-vous comparar, avons-nous répondu, le trouble 
que peut susoiter en nous la musique de Fausí ou 
cello des Huguenots, aux influences malsaines des 
refrains d'opérettcs? 

A propos d'opérette, ce genre dont on a tant abusó 
est ohez nous en train de mourir, de se transformar 
peu á peu en opera comique: le Jour et 2a Nuit, le 
Cceur et la Main, plus récemmont Ninetla le prouvent 
et nous nous en réjouissons; nous voudrions méme 
queco reste degrimaces et de cascades fút plus vite 
et plus franchement repudié; ce qui nous afflige en 
revanohe c'est la fin, non moins marquée, de la féerie. 
Qui nous rendra, qui rendra aux enfants que ravis-
saient les Pilules du Diable ou ía Poudre de Perlim-
pinpin, ees aventures amusahtes et naives de [petite 
princesse persécutée par un mauvais génie, protégée 
au milieu des changements á vue les plus extraordi-
naires, par la bonne fée nécessairement triomphante 
du mal, et marlée au derñler acte, gráce aux soins de 
celle-oi, avec un prince beau comrae le jour? Qui 
nous rendra ees vieux calémbours, ees facéties rebat-
tues et toujours dróles qui suscitaient autrefois de si 
bons rires? — On riait moins aux prótentieuses Mille 
et une Nuit de l'année derniere, on ne rit plus du 
tout au Voyage k tr&vers l'Imposeible, de M. Jules 
Verne. Lascience se glisse partout, o'en est fait du 
mervcilleux et de la fantaisie. 

C'en est fait aussi, helas 1 Mac/ame Théré&e nous l'a 
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prouvé, du drame militaire qui transporta notre jeu-
ñesse. Quelles cmotions patriotiqucs soulevaient ees 
grandes machines intitulées : Masséna l'enfant chéri 
de la Victoire, etc., oú l'Empereur, representé par 
un acteur de petite taille qui avait le profil napoléo-
nien, jouait un role aussi muet qu'important! Ma-
dame Thérése ne leur ressemble pas plus, que le 
Voyage a travers l'Impossible ne ressemble au Pied 
de Mouton ou a la Biche au Bois. Les qualités 
essentielles du genre font défaut et le drame en ques-
tion ne peut que nuire par son absurdité au beau ro­
mán, dont MM. Brckmann-Chatrian ont eu la malen-
contreuse idee de le tirer. Si nous en parlons, o'est 
simplement pour mettre sous les yeux de nos leotri-
ces un tableau assez curieux des femmes militalres, 
qui a été dressé par M. Alesson á l'occasion de cette 
piéce. 

Sans mentionner les héroines francaises antérieures 
aux Croisades et aux guerres féodales, sans remonter 
aux faits d'armes de ce groupe glorieux de Jearino : 
Jeanne de Montfort et Jeanna de Flandre, Jeanne 
d'Arc et Jeanne Hachette, les guerres de la Rovolution 
et de 1' Era pire nous montrent m adamo de la Roche -
foucauld ralliant les paysans vendéens; Antoinette 
Adams, fusillóe par ses vainqueurs; mesdemoiselles de 
Fernig qui servirent dans la cavalerie de Dumouriez, 
soldats intrépides et sceurs de charitó á la fois;-pres-
que toutes les vivandiéres enfin des armées impe­
riales, le plus grand nombre mortes obscures, l'une 
d'elles, cependant, décorée de la croix d'honneur, 
Anne Biget, et I'Alsacicnne Elisabeth Halzter, qui 
suivit son mari a cheval jusqu'a Moscou, passa la Bé-
résina, fut faite prisonniére par les Cosaques, toujours 
ontrainée parle dévouement conjugal autant que par 
le patriotisme; Mario Felter, qui se distingua a Leip­
zig, a Dresde, a Wagram, a Austerlitz; Angélique 
Brulon, sous-lioutenant et chevalier de la Legión 
d'honneur, que l'on vit longtemps aux Invalides, dans 
sa potito voiture, vétue de Funiforme d'ofñcier; puis, 
en se rapproohant de nos jours, madame Régis e tma-
damc Abicot, toutes deux décorées,. l'une á Clamecy, 
l'autre dans le Oher, pour leur rósistance á l'ómeute 
en 1849 ; Annette Drovon, dame de la Halle, superbe 
de vaillance a Magenta; Jeanne Bonnemére, qui vend 
des fleurs a la Halle, elle aussi, aveo les médailles de 
Rome, Baltique, Orimée, la médaille militaire, l'ordre 
du Medjidié et upe médaille d'or décernée par l'Etat 
en.71, sous sa oamisole d'indienne; madame Bourget, 
médaillée pour sa bello oonduite en Afrique; madame 
Calvet, honorée de la méme recompense aprés la 
guerre d'Italie; la soeur Grégoire, Maman Chocolat, 
amputée du bras gauche en Crimée; enfin, trois can-
tiniéres, qui portent une médaille gagnée pendant le 
siége de Paris, et la mere des volontaires, décorée 
comino mademoiselle Dodu, la brave employée au 
télégraphe. N'oublions .pas mademoiselle Lix, l'ex-

capitaine des Francs-tjreurs des Vosges, et madame 
Imbert, l'intrépido porteur de dépéches dans Metz 
assiégée. 

II y en a d'autres encoré : les femmes-soldats ont 
precede chez nous les femmes-médeeins qui existaient, 
par paren thése, chez les Grecs, e tá Rome aussi, puis-
qu'une certaine Nicerata guérit saint Jean-Chrysos-
tome. De l'aveu d'un de leurs confréres barbus, ees 
derniéres ont laissé plus d'un nom célebre dans les 
différents pays de l'Europe. 

* 

Lo rapide accroissement des femmes fortes et bra-
ves, des femmes savantes et indópendantes, inquiete 
ceux qui veulent que la femme ne soit que l'orne-
mentet la consolation du foyer. Dos esprits d'élite 
ont dit á oe propqs les ohoses les plus justes: « Im­
prudente! elle est la maison, elle est le oharme... elle 
doit s'appuyer... Que de ohoses elle va perdre, ne plus 
revoir et oublier... La jeuno filio ne doit quitter la 
maison de sa mere que pour entrer dans cello de son 
mari, etc. » 

Soit 1 Si la jeuno filie a pourtant le malheur de n'a-
voir pas de méreet qu'elle solttrop pauvre pour qu'on 
l'épouse ? II faut songer a ees déshéritées. On y songe, 
on y songe beaucoup, on va trop vite peut-étre. Mais 
quclle que soit votre opinión et la mienno, sur ce 
dilemme de la destinée des femmes, amélioréo ou ga­
tee, selon le point de vue oú l'on se plaoe, il faut ab-
solument en teñir compte a uno époque oü, par acte 
du Parlement anglais, l'émanoipation complete des 
femmes mariées pour tout ce qui regarde les affaires 
péouniaires ou de justice est établie a partir du pre­
mier janvier 1883, et oú en Amérique, la question est 
tres sérieusement débattue de donner les droits de 
citoyen aux directrioes de grands établissemonts ma-
nufaoturiers, commerciaux et autres, qui ont, de fait, 
une influence dans l'Etat. 

-Nos bacheliéres emprunteront-elles a leurs diplomes 
un nouveau charme? Nous en doutons. Elle n'était 
pas bacheliére, cette délicieuse madame Jaubert, la 
marraine d'adoption d'Alfred de Musset, qui vient de 
mourir et dont le salón, que traversoront tous les 
hommes de talcnt du siécle, fut ai ronoinmé I Madame 
de Sévigné ne l'était pas non plus. Toutefois elle 
savait le latin! Peut-étro, á mesure que des clartés 
plus vives et plus oomplétes se feront dans l'csprit 
des femmes, aurons-nous moins de pedantes. 

En tout cas, lorsque, parmi ellos, une majorité con­
siderable sera instruite solidement, les prétentions, si 
odieuses chez les fausses supériorités proclamées ex-
ceptionnelles, n'auront plus de raison d'étre. C'est ce 
que nous souhaitons encoré, comme premier résultat 
des reformes projetóes ou continuées en matiére d'é-
ducation féminine, puisqu'il faut saluer le premier 
Janvier par des vooux. 

-feíJííS^fc^*-*-*-
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Toilettes de grand dlner. 

MODELES DE MADAME HUBLEH, 3 0 , IlUE DE CLIGHY 

Robe en satin blanc. — Le tablier, brodé d'un riche 
dessin en perles fines de diverses grosseurs, est monté * 
áune traine largement drapée de plis; au bord court 
un ruché de satín serré, au milieu, par trois rangs de 
fronces; une draperie plissée, rehaussée d'un point a • 
l'aiguille sur la partie supérieure du tablier, s'arréte 
sous les coques d'un nceud-pouf dont les longs pans 
descendent sur la traine. Le corsage, dont la basque 
se perd sous la draperie, a un col brodé et un large 
coquillé en dentelle avec bouquet de roses de cóté. A 

la manche dcmi-longue, revers brodé et engageanto 
en dentelle. 

Cosíume de jeune filie en merveilleux changeant 
bleu pále et grenat, garni de velours. — Jupe en mer­
veilleux , plissée de plis creux et de plis couchés ct 
drapée d'une tunique enlevée, formant pouf agraté sur 
le corsage. Celui-ci est ouvert, avec un ornement froncé 
a l a taille et un revers en velours grenat; la basque est 
relevée derriere par un pli creux; pour manche, bouil-
lon aveo plissé au bas. Bouquet jardiniere de cóté. 
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•i :•> o'1- * 

MODELES DE MADAME HUBLER, 30, RUÉ DE CLICHY 

Costume en eachemireet satin bronze.—Jupeen taf-
fetas, garnie d'un plissé en satin et d'un second plissé, 
de vingt centimétres, froncé a huit centimétres de son 
bord inférieur. Au-dessus, pour le tablier, des drapc-
ries plissécs en satin et cachemire et une belle corde-
liére avec motifs, posee au bas de la premiére drape-
rie e tdecóté a l a seconde; une autre cordeliére se 
méle au relevé-pouf, lequel s'agrafe sur la basque du 
corsa ge. Cette basque est a rrondie devant; des bran-
debourgs sur la poitrine. Une manche ronde ouverte 
et boutonnée de cóté. 

Costume en lainage satiné et velours cisélé helio' 
trope foncé. — Jupe en taffetas, garnie de plissés en 
lainage, et robe princesse en velours ciselé; la jupe, 
découpée en panneaux, dégage une partió des plissés 

qui font quillc. Derriére, un arrangement de velours 
et de lainage forme pouf, et dessous se fixent les extró-
mités de la draperie plissée qui fait echarpe. Gilet, 
col-revers et double paremcnt de la manche en lai­
nage. 

Cosíitme en surah noir et broderié en jais.—Jupe 
en taffetas ; un plissé et, rabattant dessus, un autre 
plissé déntele, monté aveo une tete bouillonnée. Au 
contour des dents, cordón de perles en jais. Le second 
plissé beaucoup plus haut doit étre déntele commo le 
premier. Une draperie en surah coupe diagonalément 
le tablier; elle doit ctre bordee d'une dentelle perlée. 
Derriére, des coques aveo de longs pans. Sur le cor-
sago h pointe, devant, deux rangs de dentelle brodée; 
un rang au-dessus de la draperie de la manche ronde. 
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CLEMENTINE DE LA FRESNAYE 

E petit salón do la vlcom-
tesse de la Frosnaye eat 
discro temen t éolairá par 
une grande lampe a abat-
jour. Comme on eat enooro 
a oes jours oapricieux do 
niara oú loa giboulées re-
froidissent l'air, un feu de 
bois brúle daris la ohemi-
née, et les rideaux sont soi» 

gneusement tires dovant la fenétre. 
La flamme, plutót que la lampe, éolaire par inter-

valles les meubles un peu anoions, maia élóganta : un 
petit secrétaire en bois de rose, une table n éorire, de 
grands fauteuils oonfortables, reoouvorta de veloura 
légérement p&li, et trois ou quatre portraits de fa-
mille tries parmi les meilleurs, dont le plus ancien 
porte une armure d'aoier bleuátre et le plus moderna 
l'uniforme de general de brigado. 

Madáme de la Fresnaye est assise au ooln du feu et 
coupe distraitement les pages d'une revue. Elle est 
telle que le oadre qui l'entoure peut la faire deviner : 
ágée de oinquante ans environ, minee sana maigreur, 
d'une distinctlon supréme, aveo des traits un peu 
accentués, mala harmonieux, un profil aquilin, un 
teint délicat et des yeux noirs, que font paraitre sin-
gulicrement brillante les bandeaux crepés, d'un 
blanp do neige, qui enoadrent son front intelligent. 

Elle est au logia pour toute la soirée, ainsi que le 
révélent un ampie peignoir taillé dans un chale in­
di en, et une fanohon de dentelle nouéo sur .sos che-
veux blanca. On devine pourtant qu'olle attend quel-
qu'un ; son oreille guette ohaque bruit de pas de l'au-
tre cóté de la portiére, et ees bolles mains ohargées de 
bagues ont de petits frémissomonts d'impatienoe. 

Une porte qui se ferme brusquement la fait tres-
saillir; mais son attente touche a son terme, et elle 
pousse un léger soupir de soulagement en entendant 
se rapprocher un pas ferme etrésolu. La portiére s'é-
carte, et madame de la Fresnaye releve vivement l'a-
bat-jour. 

« As-tu finí de fumer tes innombrables cigarettes, 
Yves ? » demande-t-elle en souriant. 

Oelui qui s'approche pour poser tendrement ses lé-
yvres sur son front est son fils, ainsi qu'en témoigne 
une ressemblance frappanle. Ce visage masculin, 
moins beau, peut-étre, plus jeune, plus maigre, plus 
accentué et plus sérieux aussi, eat, malgré oes légéres 
diffórences, le portrait fidele de celui de madame de la 
Fresnaye. 

« Et quels sont tes projets pour ce soir, mon cher 
enfant? 

— Je n'en ai aucun queje ne soisprét ái abandonner 
si vous avez besoin de moi.» 

En disant cea paroles, aooompagnéea d'un aourire, 
Yves s'empare d'un esoabeau reoouvert en tapisserie, 
et saisit les pincettes. 

a J'ai toujoura besoin de toi... Veux-tu que je t'of- " 
fre une tasse do thé, ce soir? 

— 13n tete-a-tete? Tres volontlera I o dit-il gaíment. 
Un tendré aourire, un aourire un peu mystérieux 

aussi, glisse sur lea lévres de madame de la Fresnaye. 
— Je vais recommander de servir ees petits biscuita 

que tu aimes... » 
Elle étend la main pour sonner, et Yves suit sea 

mouvements d'un air amusé, 
Bientót, elle rapproche son fauteuil de la cheminée, 

et tend a'son fils sa belle main un peu longue. 
« Nous voici bien tranquillas, dit-elle d'une voix in­

sinuante. CausonsI o 
Naturellement, Yves sait parfaitement quelle sorte 

d'entretien annonce ce prologue. Tout hommc non 
marié qui a le bonheur de posséder sa mere est farai-
lior aveo un oertain ordre de causerie,. de confidences, 
de suggestions, et Y vea n'a pas atteint aa trentieme 
année sana avoir été, de la part de madame de la Fres­
naye, l'objet denombreuses tenlatives matrimoniales. 

o Et de quoi causerons-nous, s'il vous plait, chero 
more? dit-il en riant. 

— Mais... de toi, ai tu le veux bien, o 
C'était bruaquer l'entrée en matiere, et insinuer que 

l'époque dea atermoiements était passée. Le jeune 
homme reprit les pincettes, et, tout en jetant de temps 
a autre un regard sur le visage de sa mere, il semi t á 
élever avec un soin extreme une pyramide de' braises 
inoandesoentea. 

o Je suia vraiment désolée, Yves, que tu te montres 
ai peu disposé au mariage... Le tomps s'écoule, et si 
oola continué, tu ne seras plus assez jeune pour faire 
autre choso qu'un mariage de convenance... 

Ce malhour ne m'arrivera jamáis, rassurez-vous. 
Si j'ótaia rédult ft une telle extrémité, je me réaigne-
raia plutót au célibat. 

— Ataja, mon eher enfant, tu lo regretteraia un jour! 
— Je le crois; aussi suis-je disposé a memarier... 

selon mes goúts et mes tendanoes. » 
Lo front de madame de la Fresnaye se rembrunit 

légérement. 
a Ah! voila hotre pierre d'achoppement! Depuis cinq 

ana deja, Yvea, tu oppoae8 tea goüta et tea tendances 
aux unions tres désirables, tres soignousement triées 
dont je te parle... 

— Ma chore mere, il m'est irapossible do me inarier 
les yeux fermés, sur le témoignage d'autrui. 

— Mais qui, mieux que moi, qui te comíais ai bien, 
pourrait prójuger des conditions de bonbeúr qui te 
sont offertes ? » 

Yves sourit et baisa la main de aa mere, 
a Certcs, j 'ai une grande confianceen vous. Voyons, 

mere,je nesuispass i réfraotairo au mariage!,.. Mais 
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lorsque j'étais en Afriquo, ne faisant á Paria que de 
courtes apparitions, pouvais-je me mnrier a la vapeur 
et ramener ma femme inconnue daña les campa ou lea 
vlllagea algériena ? 

— Soit; maia depuis que, par égard pour mon veu-
vage et mon isolement, tu m'aa falt le aaorlíloe de ta 
oarrlére? Voiei deux ana que tu es prés de moi, mon 
enfant... Si notre premióre année de deuil s'est paasée 
daña une aolitude presque absolue, tu aa renoué de­
puis, quelques relationa mondainea, et d'ailleurs, nos 
amia ne nous ont jamáis abandonnés... J'aidono eu 
l'ocoasion de te faire connaitre d'aimables jeunes 
filies... 

— Oh I oertes, je ne discute paa leur mérito I Ellea 
sont parfaitement élevéea, s'habillent a ravir, oauaent 
aveo gráce, savent parler a propoa de littérature, d'art, 
voire méme de politique... Maia ellea ont un défaut... 

— Lequel ? 
— De se reaaembler toutes, répondit Yves en rlant. 

Ellea distribuent leurs sourires avec la méme impar­
tíante, et sont également prétes á échanger leur affec-
tlon avec le premier venu qui leur offre une bonne ai* 
tuation et satisfasse leura goúta mondains. 

— Quellea folies débites-tu lá, Yves? II y a de pro-
fondea différenues entre lea femmes, et tu es trop ob-
servateur pour t'arréter a une surface polio et, je l'a-
voue, uniforme: la surface d'une éducation soignée et 
distingues. 

- - Bah 1 ohére mere, toutes lea jeunes filies de notre 
monde ont passé sous le méme niveau et se sont effor-
oées de bonne heure do détruíre soigneusement en 
elles toute note personnelle qui détonnerait sur l'en-
semble. Se copier l'une l'autre, voilá leur grande 
próoocupation... D'ailleurs, je vous accorde qu'il y a 
quelque diffórence daña la couleur de leurs oheveux, 
le desain de leura traita et le chiffre de leur dot. » 

Madame de la Fresnaye s'enfonga dans son fauteuil 
d'un alr resigné. 

« Si tu oommenoes ainsi, dit-elle, il faut abandonner 
oette conversation et parler d'autre chose. » 

Yves sourit. 
• Non, chére mere, restons k ce sujet, puisqu'il vous 

tient au coeur... Ne croyez-vous paa qu'il m'intéresae 
aussi ? Ne pensez-vous - pas qu'un honnéte homrae, 
elevé comme je l'al été, dans le respect et l'amour du 
foyer, aspire a fonder a son tour une famille, et réve 
le bonheur domestique, ce seul vrai dea bonhoura hu-
mains? Queje trouve la femme que je púlase aimer, 
et vous verrez, chére mere, si je ne sais paa appréoler 
des joies si hautes et si purés I » 

Ces derniéres paroles avaient été prononcées d'un 
ton aérieux oú madame de la Fresnaye orut deviner 
une émotion oontenue. 

a Moi non plus, je ne voudraia pas te voir faire un 
mariage banal... Mais est-il sage de poursüivre un 
réve? Ce réye prendra-t-il jamáis une figure? Crois-
moi, le cceur et la raison peuvent s'accorder... Et 
méme, ce sont lá les seuls mariages heureux. 

— Je n'en doute pas, et je vous af (irme que la raison 
a sa part dans mon ideal. 

— Alors, ócoute ta mere, Yves. Si douce que me 
semble notre intimitó, je voudrais te volr une famille, 
je voudrais moi-méme étre un jour entourée des en-
fants de mon flls... J'ai aimé le monde et j ene suis pas 

sentimentale, mon enfant... Maia je sena aussi que je 
puisétre une tendré grand'mére. » 

Les yeux noirs de madame de la Fresnaye se voi-
lérent á cea mota, etson fils esauyad'un baiserlalarme 
qui mouillait ses cils. 

« Aliona, dit-il d'un ton de bonne humcur, reprenant 
sa plaoe en face d'elle, vous avez un nouveau partí a 
rae propoaer... J'ócoute! 

•»- Sans próvontion? 
— Sans auouno prévention. 
— Et tu es disposé, pour l'amour de moi, ásaorifier 

quelques préjugés ? 
— Ai-je done des préjugés? demanda-t-il en riant. 

Farlez, mere. 
— D'ábord, il ne s'agit d'aucune des jeunes filies de 

notre cerole. 
— Bonl l'attrait de l'inoonnu,cela commence bien... 
— Le mariage que j'ai en vue serait absolument 

satisfaiaant au point de vue de la fortune... 
— Oh! vous savez que je ne sorai pas trop exigeant 

la-dessus... 
— Aussi je passe légéreraent sur ce point... 11 y a 

un nom... 
— Oela, j 'y tlens assez. 
— Et un nom oxcellent! ajouta madame de la Fres­

naye aveo une nuance de triomphe daña la voix. La 
jeune filie est orpheline, il ne lui reste qu'un grand-
pére tres, tres ágé... 

— Je ne lui veux point de mal, dit Yves avec un 
aourire. 

— Sois dono aérieux, Yves... Cette jeune filie nous 
est alliée... 

— Laoonnaiaaez-voua? 
— Non, maia ma vieille amie, madame de la Hugo-

niére, vient de passer un mois a Nantes avec elle, et 
l'a trouvée acoomplle. » 

Yves fit une grimace. 
a Mamére, j 'ai peur des femmesaccomplies...Quelle 

pilule dósagróable me tenez-vous en reserve pour la 
fin? Allez, je n'y seral pas trompé malgré vos flots de 
miel... Est-ce un laideron?» 

Le visage de madame de la Fresnaye s'épanoult et, 
désignant un coffret place sur la table : 

« Donne-moi ce coffret, je te prie, Yves », dit-ello 
sans repondré á la question de son fils. 

Elle fit tourner une petite clef dans la serrare avec 
une lenteur oalculée, et prit une Iettre. 

a C'est de madame do la Hugoniére, dit-elle. Elle a 
été si charmée de notre jeune párente qu'elle réve de 
me voir faire 8a connalssance, et en attendant mieux, 
elle m'envoie sa photographie. » 

Le visage d'Yves demeura impassible, il avait deja 
vu un si grand nombre de ces petites cartes, froides 
comme l'art mécánlque qui les fait naitre! 

Mais madame de la Fresnaye semblait süredel'effet 
qu'elle allait produire, caí* sa physionomie garda la 
méme légére expression de triomphe tandis que, épiant 
les impressions de son fils, elle tirait de l'enveloppe 
une carte photographique et la lui tendait en silence. 

Yves la regarda d'abord distraitement, puis avec une 
attentlon soudainement éveillóe. 

II avait horreur de ce qui est banal. La femme dont 
il voyait l'image devant luí était non seulement d'une 
grande beauté, mais encoré absolument différente 
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de co qutl avait rencontré jusque-la. La carte, bien 
que d'un foronat assez grand, ne la représentait pas 
tout entiére. Elle devait étre cependant d'une íaille 
assez élevée, et cette taille n'avait rien de la morbidesse 
parisienne : on eút dit uno stalue antique coulée dans 
un oostume moderne. Ceci était déjá en sa faveur aux 
yeux d'Yves; une do sos antipathies les plus pronon-
cées s'attaquait a l'idée fausse qu'ont de la forme la 
plupart des femracs, et a la sottise qui les porte h dé-
figurer leur taille au détriment de leur santé, pour 
arriver a une sveltesse de co.nvention prónée par les 
couturieres, et désavouée par les gens sensés aussi 
bien que par les artistcs. 

Cettejeune filio portait un habit de cheval, contraire-
ment encoré, pensa Yves, a la manie qu'ont -ses pa-
reilles de revétir, quand elles posent, une toilette 
compliqué© et elegante. Bnfin, comme pour ajouler un . 
dernier trait a ce que lo jeune bommejugeait étre une 
certaine insouciance do l'opinion et du convenu, ses 
cheveux n'étaient pas arrangés comme l'eút exige 
la mode, mais .partagés sur son front et releves en 
nattes épaisses.-Son type, tres pur, était plutót ré-
gulier que délicat; ce n'était plus une filie de vingt 
ans, il y avait la tranquillo énergie d'une femme, dans 
le dessin ferme des lévres et la coupe de narines. Les 
yeux, grands et clairs, vous regardaient bien en face; 
ils semblaient lire votre secret sans vouslivrer le leur; 
toutefois, la franchise se mélait sur cette physionomie 
a une reserve marqués : une telle femme pouvait étre 
silencieuso ou manquer d'expansion, maís elle n'était 
pas fausse, a coup sur, et l'impression qui résultait do 
ees partioularités. était uno sorte de curiosité ou d'in-
térét irresistible dont Yvessubit immédiatement l'iu-
lluence. 

« C'est Clémentine de la Fresnaye, la filie du comte 
de la Fresnaye, branche ainée, » dit sa mere en ré-
ponso á sa muotté interrogation. 

Yves reporta son regard sur le portrait. II savait 
vaguement, jusque-la, qu'il existait quelque part, en 
Bretagne, une branche de sa famille, qu'un mariage 
un peu vulgaire avait enrichie et mise en état de rache-
ter sos domaines démembrés; mais si quelqu'un lui 
avait dit que dans cette branche existait une filie á 
marier, il se serait volontiers figuró quelque rustique 
personne, timide, effarouchée, et portant peut-étre le 
cachet vulgaire de la mésalliance paternelle. 

« La seule objection qu'il y ait, dit madame de la 
Fresnaye, essayant de dissimuler son triomphe, c'est 
l'áge de Clémentine... Madame de la Hugoniére ne le 
connait pas au juste; mais je ne veux pas te tromper, 
Yves, j 'ai consulté mes souvenirs, et je mesuis á peu 
prés souvenue de l'époque a laquelle j'ai recu des bil-
lets de part... Elle doit avoir au moins vingt-six ans. 

— Mettez-en vingt-huit; si belle qu'elle soit, elle les 
porte, dit Yves; mais je crois qu'elle cst femme a se 
conserver longtemps... Cependant, j'avoue qu'en effet 
c'est une objection... J'avais revé une femme jeune, 
dont la nature encoré malléable accepterait avec con-
fiance mes idees et mes goúts. 

— Oh! le tyran!.. . Mais il ne faut pas se fier a ees 
tres jeunes filies, mon a mi; si leur caractere n'est pas 
formé, il renferme des germes qui se développeraient 
peut-étre dans un sens tres différent de tes idees et de 
tes esperances... D'ailleucs, rien n'est stupide comme 

une toute jeune femme pour un homme de ton age. 
Clémentine a l'esprit plus múri, tu trouverais-en ello 
uno interlocutrice et une amie, ce qui a bien son 
charme, et la solitude oír elle a vécu lui a conservé 
toute sa fraícheur d'imagination... C'est une'personne 
fort intelligente, ajouta négligcmment madame de la 
Fresnaye; elle s'oocupe seule de sa fortune depuis la 
mort de son pero, et s'en tire á merveille, quoiqu'il no 
soit guére facile d'administrer les grands bicns ter/i-
toriaux qui font d'elle une des riches héritiéres de sa 
province.» 

Yves tenait toujours ses yeux rivés sur la carte pho-
tographique. II croyait n'étre absorbe que par le carac­
tere évidemment original de cette jeune filie; cepen­
dant, il était, á son insu, quelque peu impressionné 
par la situation considerable de sa cousine-11 y a peu 
d'hommes, aprés tout, qui, pouvant posséder honora-
blcment une fortune immcnse, sans mentir a leur 
cceur, sans faire abstraction de leurs sentiments, en 
suivant méme la pente de leurs inclinations, ne soient 
pas tres sensibles ;\ ees biens d'ordre secondaire, aux-
quels notre société moderno attache un prix exageré. 

a Mais comment so fait-il, demanda-t-il enfin, qu'une 
femme aussi bello et aussi riche ne se soit point 
mariée? 

— Naturellement les partís n'ontpas manqué; mais 
elle aimait sa liberté, sa vie de cháteau, son paya bre­
tón, et elle a laissé passer les années sans s'apercevoir 
de leur cours... Aujourd'hui, tout est bien changó; son 
pére est mort depuis un an, son grand-pere s'affaiblit 
et perd la mémoire, et en face de l'isolement absolti 
dont elle est menacéo, elle se sent, parait-il, triste et 
effrayée. 
I — Un choix lui sera faoile... Songez, ma mere, 

qu'elle peut épouser" un homme dont la fortune égale 
la sienne. 

— Elle n'est pas intéressée, et ma yieille amie, qui 
a eu le loisir dé l'étudier, pense que si tu te presentáis, 
tu aurais des chances de lui plaire et d'étre agréé... 
Elle s'est informée do notre branche avec un intérót 
tres vif, et elle, est si íiére de son nom que ce serait 
un grand argument en ta faveur qu'elle ne düt point 
en'changer en devehant ta femme... Ce n'est pas a moi 
á lui faire des avances; cependant, j'irais volontiers 
aux F.-esnes si elle te plaisait. 

— Doucement, s'il vous plait, ma mere! dit Yves, 
déposant en riant la photographie sur la cheminée; Le 
portrait me plait, mais l'original?... Je ne suis pas sí 
fou que de batir sur cette base tres fréle, et mes affec-
tions se donnent moins aisément. Avant de vous lan» 
ccr dans une démarche qui serait vraiment compro-
metíante, il faudrait queje visse cette cousine, afin de 
juger s'il peut exister quelque sympathie entre nous. 

— Va en Bretagne I dit vivement madame de la 
Fresnaye. 

— En Bretagne! A la campagne, en cette saison! Ce 
serait aussi par trop transparent, ma mere I 

— Je ne puis cependant inviter mademoiselle de la 
Fresnaye avenirse móntrer a toi. 

— Eb bien I nous attendrons, nous mürirons ce pro-
jet... Oú habite ma cousine, s'il vous plait? 

— Dans le Finístére, prés de la mer, dans une petite 
commune qu'on nomme Portzbihan; c'est, je crois, k 
quelques HeuesdeQuimper... Songe, mon cher enfant, 
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a la satisfaction que j'éprouverais a te voir le mari 
d'une femrae charmante, capable, en tout poinl, de 
flatter ton amour-propre, et dont la situation te 
permettrait de faire de grandes choses... Tu as semblé 
souffrir de ton inaction oes temps derniers, mon pau-
vro enfant, et j 'ai deploré tout bas la faiblesso égoiste 
qui m'a poussóe a te demander le sacrifico de tacar-
riére .. Ce remords n'existerait plus pour moi le jour 
oú je te verraia grand propriótaire, trouvant do l'intó-
rét dans 1'amélioration de tes domaines, en situation 
dejouer un role politique, si l'obscuritíi te pese... Oui, 
l'argent peut réaliser de bolles et nobles choses en 
des mains comme les tiennes; il aide a se rcndre utile 
áson pays de bien des manieres... 

— Allons, laissons cela pour ce soir, dit le jeune 
nomine, haussant légerement les épaules. Vous parlez, 
chore mere, comme si j'étais agréé, ot vous oubliez 
qu'il repugne á un homme dont la fortune est me­
diocre d'épouser une femme beaucoup plus riche que 
lui. 

— Oui, s'il no Taime pas... Mais n'est-elle pas digne 
d'amour, cette belle Clémentine? Quand je t'ai deman­
dé d'abandonner tes ópaulettes, j 'ai toujours compté 

qu'un brillant mariage compenserait l'avenir auquel 
tu pouvais prétendre dans l'armée. 

Yves ne rópondit pas. II recommenca sa pyramide 
de charbons, depuis longtemps éoroulée, et sa mere, 
se penchant, le baisa au fi'ont. 

« Tu penseras a tout ce que jo t'ai dit, n'est-ce pas, 
Yves? Tu y penseras pour l'amour de moi. -. Bt ntain-
tenant, il se fait tard; veux-tu somier pour lo thé? » 

II no futplus question, cesoir-lá, de la jeune hóri-
tiére qui, cependant, hantait les pensées do la mere et 
du fils. 

lis prirent leur thé en causant d'autro chose: d'un 
concert entendu la veille, d'une exposition artistique, 
d'un articlo a sensation d'une revue, et á onze heures, 
madame de la Fresnayo, ayant sonné sa femme de 
chambre, souhaita affectueusement le bonsoir a son 
fils. 

Elle ne lui reparla pas de Clémentine, mais ello sut 
qu'il y songeait, car les jours qui suivirent, elle trouva 
plusieurs fois dérangée lacarte photographique qu'elle 
avait serrée dans le coffret posé sur la table. 

M. MARYAN. 

(t,a sutíe au prockain Numero.) 

G H A R A D E S 

De mon premier délivrez-nous, Seigneur. 
A inoins que votre amour ne le change enbonheurl 

— Mon dernier, tapissant la terre, 
Nous charme et nous fournit plus d'un suc salutaire. 
— Mon entier des héros sait chanter les exploits; 
Au Parnasse francais il a donné des lois; 
Ses stances sur la Mort, ornant toute mémoire, 

Seules, suffiraient á sa gloire. 

En deux je merpartage, et mapremiére part, 
Moitié dieu, moitié bouc, s'offre á votre regard. 
— Ma derniére est un mont, aux sources salutaires 
Dont le nom est encoré celui de deux riviéres : 
De I'un de ees cours d'eau, le grand Chateaubriand 
Marque lo souvenir dans un tendré et doux chant. 
— Evo des Grecs paiens, ainsi que notre mere, 
Mon ontier déchaina tous les maux sur la terre. 

O Ü CE» GO a i <2J SSSi ü « r » > r o g m m m t > a g ¡ m a 

CHAMPKJNONS A'LA PROVENCALE (entremets) 

Epluchez, lavez, égouttez, faites mariner une heure 
ou deux aveo huile, sel, poivre, ail; sautez-les a grand 
feu dans l'huilo avec persil haché; dressez-les entourés 
de croütons frits, pressez dessus un citrón. Servez 
tres chaud 

* 

ÉPICES QUI ENTRENT DANS LES SAUCES 

Celles dites quatre épices en renferment cinq : can-
nelle, muscade, poivre noir, 10 grammes de chacun; 
piment de la Jamaique, 5 grammes; giroflé, 5 gram­
mes; le tout en poudre et melé. Le poivre blanc vient 

de la memo graino que le poivro noir; pour l'obtenir, 
on fait macérer celui-ci daos de l'eau pendant six se-
maines; il se dégage alors do l'enveloppe noiro et 
donne le poivre blanc dont on so sert pour les sauces 
que Ton veut teñir blancbes. 

* 

SAUCE FHOIDE POUR LE POISSOJJ 

Faites blanchir et pilez ensuite persil, cerfeuil, es­
tragón, civette, pimprenelle; passez autamis, ajoutez 
deux jaunes d'ccufs durs piles; mélez le tout et versez 
peu a peu quatre cuillerées d'huile, deux de vinaigr.e,¡ 
deux do moutarde; servez dans la sauciere. 
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Toqué en velours avan-

cant un peu sur le front. 

— Autour de la oalotte 

ronde, draperie en ve­

lours. Sur le cótó, une 

tres bello fantaisie en plu-

mes do faisán royal. 

Chapean en feutre lou-

tre, — Passe relevée ten-

due dessous de velours 

plissc; aubord, un agré­

ment en chenille perlée. 

Touffo de plumes loutre 

de cóté. Brides en satín. 

MODELES 
de madarae Bouoberle, 

16, 
rué du Vieux-Colombier. 323 

Toque en velours avangant un peu sur le front 

Explication du patrón 
découpé. 

1, Dos. — 2, Devant. — 
3, Col Mediéis. — 4, Man­
che, dessus et dessous. — 
5, Col raontant. — Faire 
les pinoes de poitrine, celle 
du dessous du bras et la 
couture qui réunit le cótó 
du dos.; ees doux dernié-
res mourent dans la lon-
gue basque de la redin­
gote. Reunir le dos. L'en-
colüre est'ouverte en ear-
ró avec le col Médicis qui 
vient fuir jusqu'au bas do 
l'ouverture. Entre l'étoffe 
et la doublure, mettre une 
grosse mousselinc et, au 
bord, un fil de laiton qui 
maintiendra le développe-
ment arrondi du col. La 
manche est froncée a r e ­
patrie. On froncerala par-
tie compriso entre les co-

Chapeau en feutre loutre. 

ches en lui laissant la lar* 
geur de la partie do l'en-
tournure a laquelle elle 
doit étre montee; partie 
également compriso entre 
les coches. A l'envers, á 
oette seule partie, on puse 
un ruban de toile étroit 
formant oomme un petit 
bourrelet qui retiendra en 
l'air la partie froncée. Le 
bas de la mancho regoit 
une engageanteen dentelle 
chiffonnée de cóté et une 
petite draperie. Si l'onpré-
fére le corsage montant, 
on taillera le devant droit 
comino l'indique le détail 
tracé et l'encolure recevra 
le col montant 5. Ce mo­
dele emploie un metro 
soixante centímetros d'é-
toffe en un metre vlngt de 
largeur, ou trois mélres 
vingt en soixante centi­
métres de largeur. 

Détail tracé du patrón découpé. 

A ce Numero sont joints la gravure coloriée 4398. 
Et le patrón, déooupé de la Redingote en velours grenat, broché do bouquets, de la gravure coloriée 43 )6, 

parue le 30 décembre 1882. 

4883 — 794 París, Typographie MORRIS Pere et Fils> rué Amelot) 64. 
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